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ABSTRACT/RESUME 

Space-making being a social process and 
land-use a reflection of social order, 
it is useful to examine women's place 
in the urban environment in relation 
to their place in society. This paper 
outlines research directions about 
urban space conceived of as a support 
and an expression of the links be­
tween women and their community. For 
this purpose, it will attempt a 
diagnosis of the appropriation of 
space by women, an evaluation of the 
concept of "appropriation of space" 
in the light of different stances on 
women's liberation and an examination 
of women's role in modelling urban 
space. 
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Un interest, recent je dois l'avouer, 
pour les questions feminines m'a 
amenee a songer aux relations entre 
les femmes et mon objet d'etude en 
tant que professeur d•architecture et 
d'urbanisme, soit l'espace urbain et 
architectural. Loin de vouloir vous 
exprimer i c i . l e s conclusions defini­
tives d'une recherche, je desire 
plut6t vous entralner dans une re­
flexion qui nous permettra peut-etre, 
durant l a periode de question, de 
faire ensemble des hypotheses de 
recherche et d'actions a entreprendre 
sur l'espace comme soutien et mode 
d'expression des liens qui unissent 
les femmes et leur communaute locale 
ou urbaine. 





D'abord malchanceuse dans mon explora­
tion du sujet lorsqu'une enquete menee 
aupres de Montrealaises me suggera que 
"le problems de l a qualite de l a vie 
en milieu urbain, c'est definitive-
ment pas un probleme feminin"(l), 
j ' a i eu par l a suite l e bonheur de 
participer a l a Women's School of 
Planning and Architecture(2)ou des 
femmes etaient reunies pour etudier le 
caractere specifique de leurs rela­
tions a 1'environnement. C'est la 
que j ' a i pressenti, au-dela des 
besoins des femmes en matiere d'en­
vironnement, une lecture possible dans 
1'environnement de l a position sociale 
des femmes et, aussi, un discours 
feminin r e l a t i f a 1'environnement. 
Depuis, s i j ' a i trouve de 1'informa­
tion sur les besoins specifiques des 
femmes en matiere d'environnement(3), 
je n'ai decouvert que des bribes sur 
1 * image de l a femme figuree dans 1'en­
vironnement et sur 11 imagination 
urbanistique des femmes. Or, i l me 
semble que ces deux derniers themes, 
etant plus generaux et systematiques , 
entraineront une reflexion plus 
pertinente, mais aussi plus ardue. Le 
premier theme concerne les rapports 
entre l'espace social et l'espace 
physique comme, par exemple, celui 
entre 1'espace social des femmes et 
1*image de femme-objet de l'affiche 
urbaine, des vitrines et des arrondis-
sements de pornographie, ou encore 
leur place de gardiennes du prive, 
malvenues dans le public. Le deuxieme 
theme traite de 1'image que les femmes 
ont de 1'environnement et surtout 

de 1'image qu 1elles ont de leur place 
dans 1'environnement comme reflet de 
leur place dans l a societe, et a l a 
relation entre ces images et les 
pratiques reelles des femmes. Ces 
deux themes definissent l a problem-
atique importante de 1'appropriation 
de 1'espace par les femmes comme con­
dition importante de leur liberation 
sociale.(4) 

Or, les revendications des femmes au 
plan de l'espace physique sont quantite 
negligeable. La raison en est peut-
etre que nous ne connaissons pas nos 
propres desirs face a l'espace, que 
nous ne sommes pas conscientes de l a 
fagon dont nous marquons et organisons 
l'espace(5), ni des resistances du 
milieu physique a nos projets d'appro­
priation. Pour amorcer une reflexion 
sur le sujet, j'aimerais traiter de 
trois questions: comment les femmes 
s'approprient-ellas l'espace, est-ce 
important qu'elles s'approprient 
l'espace, comment doivent-elles le 
faire pour se liberer?(6) 

Diagnostic de ^appropriation de 
l'espace par les femmes 
Ma premiere question s'adresse done a 
un diagnostic de 1'appropriation de 
l'espace par les femmes. Je voudrais 
en traiter en considerant, d'une part, 
les espaces occupes par les femmes et, 
d 1autre part, ceux dont elles sont 
exclues. 

D'abord, l'univers du prive, de l a 
famille nucleaire autonome dans son 



logement, n'a pas toujours existe, 
mais ou et quand i l existe, i l semble 
etre 1'apanage des femmes. I l est 
d i f f i c i l e de ne pas tenir compte de 
l'histoire et de la culture pour 
evaluer le domaine prive t e l qu'il 
existe maintenant. Ainsi, dans l a 
v i l l e medievale, la maison etait une 
extention de la communaute situee 
dans l a rue et le quartier et, dans 
le milieu rural, l a maison etait le 
lieu de toute l'activite familiale, 
l i e u du travail et de 1'education.(7) 
Aujourd'hui, cet univers prive est non 
seulement depouille de ces fonctions 
sociales importantes au profit de 
l'espace public, mais i l semble de 
plus en plus se vider d'un sens com-
munautaire et humain pour devenir un 
abri contre le monde exterieur(8)ou un 
indicateur de statut social.(9) La 
gardienne de la maison n'a pratiquement 
plus de raison d'etre et elle en 
devient captive et servante. El l e y 
est trop limitee a des activites 
d'entretien plutot que d'amenagement 
de l'espace, decorer devenant pour 
elle un substitut a. organiser l'espace 
familial disparu. D'ailleurs, les 
femmes qui aspirent a maintenir l a 
cellule familiale contrSlent s i peu 
1'elaboration de leur milieu physique 
qu'elles se butent contre maints 
obstacles: ainsi, les nouvelles tours 
d'habitation ne sont pas congues pour 
permettre l a surveillance des espaces 
de jeu des enfants, les espaces de 
rangement sont ridiculement inadequats 
et les cuisines-laboratoires nient 
toute une tradition cle de l a famille 

quebecoise (la cuisine congue pour 
etre propre a remplace l a cuisine faite 
pour i t r e u t i l i s e e ) . 

Qui plus est, comme animatrice de l a 
vie familiale, l a femme doit s'appuyer 
sur son voisinage.(10) Or, le voisin-
age est aussi une entite qui tend a 
s'effriter. Dans l a v i l l e fonction-
nelle, l a residence se privatise au 
depens des relations de voisinage, 
tout comme l'ecole, l'eglise et les 
commerces s'institutionnalisent au 
detriment de la vie de quartier. 
L'urbanisme contemporain detruit meme 
la rue, ce medium d'expression collec­
tive par excellence.(11) 

La femme au foyer, depossedee de son 
role traditionnel, rencontrera-t-elle 
un environnement moins rebarbatif au 
travail? Se joignant l a plupart du 
temps, aux plus basses strates du 
travail, i l va sans dire que l a femme 
y est aussi negligee sur le plan espace 
que ses pairs masculins, car a travail 
peu considere, espace peu estime. 
Pire, dans les institutions, l a femme 
est meme pergue comme une partie de 
1'environnement de tra v a i l , car elle 
y est assimilee automatiquement au 
personnel de soutien et devient ainsi 
le signe d'espace non-approprie. De 
plus, les environnements des sommets 
de l a hierarchie du tra v a i l , comme l a 
chaise haute du juge et le fauteuil du 
P.D.G., s'ajustent mal a 1'image cor-
porelle des femmes. En ce sens, 1'en­
vironnement physique peut d'ailleurs 
avoir un effet important sur l'orienta-



tion des f i l l e s , car i l est une bar-
riere percue a leur volonte d'appro­
priation. Generalement, les espaces 
de travail pour les femmes posent des 
conditions specifiques d'hygiene, 
d'ergonomie et d'organisation de 
l'espace qui n'ont pratiquement pas 
ete etudiees, sauf en fonction de l a 
performance au tra v a i l . 

En ce qui concerne l a v i l l e , plus par-
ticulierement le centre-ville, les 
femmes ne se 1'approprient pas fac i l e -
ment. Le centre-ville leur oppose des 
barrieres symboliques en refletant 
souvent une image de femme-objet-de-
consommation (avec un effet perturbateur 
sur toute l a relation femmes-espace 
public) et en desappropriant les fem­
mes de leurs fonctions traditionnelles, 
comme par exemple l a cuisine, l a 
couture, la coiffure, qui s'y re-
trouvent entre les mains des hommes. 
Le centre-ville consacre aussi les 
femmes comme sujets-de-consommation, 
leur fonction y etant beaucoup plus 
d'acheter que d'utiliser et de par-
ticiper. A ces barrieres symboliques 
a 1'appropriation de l'espace urbain 
par les femmes, s'ajoutent des bar­
rieres physiques importantes. Plus 
l a croissance des v i l l e s entraine l a 
concentration des equipements publics 
et l'etalement des zones residentiel-
les, plus les femmes soutien de 
famille (qu'elles travaillent ou non) 
se voient coupees des espaces publics 
par l a distance (elles qui ne pos-
sedent generalement pas d'automobile). 

Finalement, les espaces publics non-
appropries et percus comme d i f f i c i l e s 
a approprier par les femmes sont 
nombreux. Mais, surtout, les lieux 
publics appropriables par les femmes 
ne sont appropries qu'a certaines 
conditions: i l ne doit pas faire 
nuit, l a femme ne doit pas etre seule 
et/ou elle ne doit pas avoir d'enfant. 
Ainsi, un espace elementaire comme l a 
rue n'appartient pas aux femmes la 
nuit. Des lieux de detente comme l a 
brasserie, le restaurant, le cinema, 
le pare, n'appartiennent pas a l a 
femme soli t a i r e . Toilettes, lieux 
pour changer les petits, lieux de repos, 
f a c i l i t e s d'acces sont souvent i n -
existants pour l a femme qui a des en-
fants. Les femmes sont de plus, 
souvent humiliees dans les services 
qu'elles doivent u t i l i s e r . Par 
exemple, les femmes ont recours 
d'avantage que les hommes, aux services 
de sante a cause de leur sexualite 
(controle, hygiene, grossesse et 
accouchement), de leur role de mere 
et aussi, semble-t-il, parce qu'elles 
sont plus malades et nevrosees.(12) 
Or, les institutions de sante sont 
organisees de facon a les aliener et a 
les gSner en les coupant de toute 
responsabilite et de toute information. 
II s u f f i r a i t de faire une analyse de 
la fonction obstetrique dans un 
hSpital pour sais i r , dans toutes ses 
dimensions, 1'alliance de 1'espace 
social et de l'espace physique pour 
desapproprier les femmes d'un acte 
important pour elles. Autre exemple: 



etant donne les violences qui leur 
sont sont faites, plusieurs femmes 
doivent s'en remettre aux services de 
police et a l a justice. Or, nous con-
naissons bien 1'inadaptation des ser­
vices et environnements judiciaires 
pour ces problemes feminins et la d i f ­
ficulty , pour les femmes, de trouver 
des lieux pour se donner, a elles-
memes, ces services. 

Somme toute, les femmes possedaient 
traditionnellement, des espaces dont 
elles sont depossedees parce qu'on les 
vide de leur sens-, plusieurs espaces 
publics leur sont etrangers et elles 
ne semblent pas controler les proces­
sus d'organisation de l'espace. 

Les femmes doivent-elles s'approprier 
1'espace? 
Ceci m'amene a l a deuxieme question: 
est-ce important que les femmes s'ap-
proprient l'espace? La reponse depend 
de notre facon de concevoir le role 
des femmes dans l a societe, de com-
prendre l a specificite du f a i t feminin 
et d'aspirer au changement. Cependant, 
que les causes soient biologiques ou 
culturelles, i l est certain que les 
femmes de maintenant ont des besoins 
particuliers face a 1'environnement et 
i l est probable qu'elles aient leur 
conception propre de 1'environnement. 
Or, marquage et organisation de 
l'espace pour fins d'usage ou de sym-
bolisation etant deux manieres de 
s'approprier l'espace, i l faut se 
demander comment des femmes differentes 

actualisent ces modes d'appropriation. 
A cette f i n , je voudrais discuter i c i 
de l a specificite de l a relation femme-
environnement selon cinq modeles de 
femme. Ces modeles etant tres d i f -
ferents les uns des autres, nous en 
arriverons a une grande variete de 
points de vue, variete qui n'est pas 
inutile car, au plan de l'espace tout 
comme au plan des politiques, nous 
devrions parler des femmes et non de 
la femme. 

Le premier modele pourrait etre quali-
fi e de difference et dependance: c'est 
le modele traditionnel de l a femme au 
foyer. Pour le satisfaire au plan de 
1'environnement, i l faut surtout ren-
verser l a tendance a appauvrir 
l'espace prive et l'espace communau-
taire. De plus, i l faut en arriver a 
soigner l a notion de maison a travers 
une organisation correcte de l'espace 
(comme l a cuisine, les lieux de range-
ment, l a salle de bain, l a surveillance 
des enfants) et a travers l a f a c i l i t a ­
tion de 1'appropriation d'un espace 
propre a l a femme, et repousser, en 
m§me temps, les images transmises com-
mercialement d'une maison "musee d'ob-
jets de consommation," "laboratoire de 
produits chimiques" et "boudoir pour 
messieurs." (13^v De meme, i l faut 
traiter l'espace communautaire selon 
une organisation revee par les femmes, 
qu'elle concerne les services eux-
memes ou les liens entre les services 
comme l'ecole, les l o i s i r s , les com­
merces et les differents espaces 
prives. 



Le deuxieme modele est celui de l a 
separation: c'est une reforms radicale 
de l a place des femmes dans l a societe 
a travers une separation quasi-absolue 
des hommes. II implique l a creation 
de milieux de vie et de services par-
t i c u l i e r s pour les femmes, qu'elles 
vivent seules, en couple ou en com­
munaute. Des experiences tentees en 
ce sens meriteraient d'etre examinees 
pour les particularites du marquage 
et de 1'organisation de l'environne-
ment et pour l'originalite du proces­
sus meme de creation de milieux de 
vie. I l faudrait aussi fou i l l e r les 
d i f f i c u l t e s rencontrees par les femmes 
qui s'approprient des espaces, que ce 
soit dans l a recherche d'emprunts et 
d'hypotheques, dans l a location 
d'espace ou dans l'exercice des 
metiers de la construction. 

Le troisieme modele est celui de l a 
femme essentiellement differente de 
l'homme, mais independante. El l e a 
done un role propre dans l a societe, 
mais elle a besoin d'espaces qui 
assurent son independance dans l a 
recherche d'une reponse a ses besoins. 
L'etude fonctionnaliste des besoins 
des femmes nous fournit i c i une l i s t e 
d'environnements a creer. Ces environ-
nements se divisent en quatre groupes. 
Premierement, i l y a ceux qui existent 
presentement pour femmes uniquement: 
comment faire des prisons, des ailes 
d'hopitaux, des ecoles, des vestiaires 
et toilettes, des couvents, des maga-
sins et services (ex. salon de beaute) 
pour une clientele feminine? Deuxieme-

ment, i l y a des environnements a creer 
pour repondre a l a situation presente 
des femmes, comme des centres de 
therapie, des centres de femmes avec 
services divers (financiers, juridiques, 
professionnels, recreatifs et educatifs), 
des services d'aide sociale particuliers 
(66% des assistes sociaux sont des fem­
mes) , de 1'habitation pour les families 
monoparentales, de 1'habitation pour 
les personnes agees (65% sont des fem­
mes) , des refuges temporaires pour les 
femmes violentees, des centres de 
planning familial, de naissance et de 
services perinatals. Troisiemement, 
i l faut mentionner des environnements 
qui ne sont pas pour les femmes specifi-
quement, mais qu'il faut creer a cause 
de leur nouveau r6le au travail ou dans 
l a communaute, par exemple les services 
de garde, les ecoles ouvertes aux 
besoins de l a communaute, les lieux de 
services polyvalents. Finalement, i l 
y a les environnements de travail, qui 
sont beaucoup plus d i f f i c i l e s a traiter 
parce qu'ils s'inscrivent dans le con-
texte plus general de l a lutte des 
classes. Nous connaissons quelques-
uns des besoins propres aux femmes, au 
li e u de travail, tels une preference 
pour les petits groupes par rapport 
aux grands et un besoin intermittant 
d'isolement, mais une recherche plus 
approforidie s'impose i c i . 

Le quatrieme modele de femme est tres 
frequent dans le courant feministe: 
egalite, independance et similarity. 
I l commande evidemment des transforma­
tions de tous les milieux prives et 



publics dans le but d'abolir les signes 
d'une difference et d'une inegalite 
homme-femme et les resistances a 1'ap­
propriation. Je songe particuliere-
ment i c i a un reamenagement des lieux 
dangereux pour les femmes, a 1'aboli­
tion des signes de domination male, a 
1'eradication des images de femme-
objet et a l a creation de conditions 
favorables a l a presence des femmes, 
partout (comme, par exemple, l a pos­
s i b i l i t y d'une presence et d'un acces 
discret dans certains lieux publics). 

Le cinquieme modele sous-entend 
l'egalite et 1'independance, mais im-
plique surtout une contestation femin­
ine de l'ordre social existant. 
Touraine parle, en ce sens, de l a fem-
inisation de toute la societe a 
travers laquelle une participation 
omnipresente des femmes entraine un 
nouvel environnement social et 
physique d'ou les dominations sont 
absentes.(14) L'appropriation de 
l'espace prend alors son plein sens. 
Or, les femmes donnent suffisamment 
de preuves de leurs projets de change-
ment social par leur militantisme en 
faveur des nouveaux modes de vie, de 
1'humanisation des institutions, du 
retour a l a vie de quartier, pour que 
nous entrevoyions, dans l a feminisa-
tion de l a societe, un renouveau com-
plet des environnements et surtout des 
modes de planification de ces environ­
nements . 

Ce modele m'apparait le seul a fournir 
une reponse a ma troisieme question; 

je terminerai done mon expose en le 
discutant plus a fond. 

Comment modifier 1'environnement pour 
nous liberer 
Comment modifier 1'environnement dans 
ce mouvement pour l a feminisation de 
la societe? II faut certainement 
modifier les tendances du developpe­
ment urbain actuel, car i l semble que 
les femmes soient parmi les membres 
de notre societe a supporter le plus 
les affres de 1'urbanisation: elles 
souffrent de l a destruction de leur 
milieu de vie, dite "renovation ur-
baine," et des vacuum des banlieues 
ou, a proximite de chez elles, elles 
ne retrouvent que le centre d'achat, 
milieu pratique, mais alienant quand 
i l est le seul milieu de rechange pour 
une maison vide de sens. Toute la 
structure urbaine contemporaine, avec 
son zonage fonctionnel et l a faiblesse 
du transport en commun, s'oppose a l a 
variete de l a vie et a 11independance 
des femmes au foyer. E l l e rend aussi 
d i f f i c i l e l a tache des femmes qui tra-
vaillent,car e l l e comporte des dis­
tances de plus en plus grandes entre 
les fonctions urbaines. Comme femmes, 
nous devrons nous mefier aussi des 
nouvelles politiques relatives a 1'en­
vironnement qui pourraient s'etablir a 
nos frais: ainsi, l a premiere cible 
de l a croissance-zero pourrait bien 
etre l a consommation domestique et, 
par consequent, certains biens libera-
teurs des taches domestiques.(15) Et 
un des effets de l a lutte a l a reces­
sion economique pourrait etre un retard 



dans l a creation de services nouveaux 
requis par les femmes, comme les ser­
vices de garde. 

II est grand temps que nous nous con-
certions pour elaborer nos images de 
1•environnement urbain ideal et des 
solutions liberatrices au probleme 
de 1 * appropriation de l'espace dans le 
but de feminiser tout le processus de 
1'amenagement pour un environnement 
meilleur. Des femmes, un peu partout, 
ont amorce ce travail et j'aimerais 
rapporter i c i , certaines de leurs 
propositions. 

Au Canada et en Australie, des femmes, 
reunies pour discuter du milieu ur­
bain (.16) sont tr&s critiques de 1 1orga­
nisation de l'espace dans l'urbanisme 
contemporain. Elles deplorent les 
formes de pollution, le desert des 
banlieues, l a non-habitabilite des 
edifices en hauteur, l a pauvrete des 
transports en commun. Mais, surtout, 
elles avancent des solutions impor-
tantes comme l a decentralisation admin­
istrative et le zonage multifonction-
nel. A ce chapitre, l'objectif des 
femmes est l a proximite de toutes les 
spheres de l'activite urbaine afin que 
tous aient facilement acces a toutes 
sans f r i c t i o n de temps ou d'espace. 
Ces femmes sont aussi pleines de so­
lutions humaines pour f a c i l i t e r l a vie 
quotidienne dans les sous-espaces 
urbains comme, par exemple, un epar-
pillement du logement public, l a con­
servation des vestiges du passe par le 
recyclage, l a revalorisation de toutes 

les ressources humaines, le magasinage 
cooperatif, les horaires flexibles, 
les services volants. Elles sont 
sensibles aux milieux de vie quand i l 
s'agit de 1'architecture des maisons, 
de 1'acces aux pares et a l a rue et 
des espaces verts en milieu residentiel. 

Generalement, les femmes ont aussi une 
grande sensibilite a l'egard du 
marquage de l'espace et de 1'atmosphere 
des milieux, comme l'indiquent tous 
leurs gestes d'embellissement des en­
vironnements prives (et de travail, 
quand cela leur est permis). J'aimerais 
citer, a ce t i t r e , les criteres d'evalu­
ation de milieux residentiels proposes 
par des femmes urbanistes de San Fran­
cisco. (17) l i s s'appliquent a 1'evalu­
ation d'environnements ut i l i s e s plut8t 
qu'aux environnements en eux-memes. 
Ce sont: 1'utilisation maximum de tous 
les lieux dans le temps (heures du jour 
et jours de 1'annee), l a diversite 
d'activites compatibles, 1'utilisation 
permise a des fins communautaires de 
tout espace vacant, 1'information sur 
les nouveaux projets et la trans­
parence du processus de leur elabora­
tion, l a f l e x i b i l i t y dans 1'usage des 
lieux (maison unifamiliale convertible 
en multifamilial, eglise en centre 
communautaire, entrepSt er. marche, 
etc.), 1'acces a tous (sans distinction 
physique, d'age, de race ou de classe; 
en groupe ou seul), l a securite (par 
1'utilisation, l a disposition et 
l'eclairage), les lieux securitaires et 
riches pour les enfants, des environne­
ments agreables, naturels, ecologiques, 



l'intimite pour chacun a l a maison ou 
en public, le design du paysage sonore. 
A cela s'ajoutent l a l i s i b i l i t e dans 
1'environnement de l a participation 
sociale feminine et 1 1 encouragement a 
la desexisation des taches. Ces fem­
mes excluent done les criteres d'evalu­
ation a saveur technologique et econom­
ique pour donner toute leur attention 
a l a facture meme du milieu (ce qui ne 
veut pas dire qu'elles creeront des 
aberrations techniques et economiques). 

La specificite du projet feminin se 
decouvre encore plus.guand les urban-
istes de San Francisco parlent du 
processus meme de la planification de 
1'environnement: elles tiennent a la 
participation nombreuse de gens a 
toutes les phases de la planification, 
aux decisions decentralisees vers les 
usagers, a 1'innovation dans chaque 
projet, a 1*evaluation et l a trans­
formation continues du milieu par les 
usagers anciens ou nouveaux et a une 
continuite historique par une informa­
tion et une education constante. 

Somme toute, une l i s t e des besoins 
des femmes en matiere d'environnement 
demeurera toujours incomplete et i n ­
adequate par rapport a 1'image femin­
ine de 1 *environnement. Or, sans une 
participation active a tous les 
niveaux du processus de planification 
et d'amenagement, done sans une femin-
isation de ce processus, les femmes ne 
s 1approprieront pas l'espace. Pre-
sentement, les femmes sont absentes de 
ce secteur comme de bien d'autres. 

Elles en sont, d'ailleurs, doublement 
absentes, car elles sont absentes des 
organismes de consultation publique et 
elles sont absentes des professions de 
1'amenagement. Leur absence des 
organismes de consultation publique 
s'explique parce qu'ils sont tres cen­
tralises et que les femmes sont mal a 
l'aise dans les organismes centraux 
(a preuve, les femmes constituent l a 
base des mouvements ecologiques, du 
renouveau politique (le Parti Quebecois, 
au Quebec), des organismes de quartier 
(le Rassemblement de Citoyens de Mon­
treal) , mais elles en sont rarement 
les porte-parole). Faut-il motiver 
les femmes a all e r au niveau central 
ou bien lutter pour l a decentralisa­
tion, et transformer du meme coup les 
institutions traditionnelles?. . . 
Quant aux femmes professionnelles, 
elles travaillent sur un terr i t o i r e 
d'hommes co'mpetitifs: alors ce n'est 
pas surprenant de retrouver plus ou 
moins 20% d'etudiantes en architecture 
et en amenagement et plus ou moins 4% 
d'inscrites dans les ordres profes­
s i o n a l s de 1'amenagement, quelques 
exceptions dans 1'enseignement et l a 
fonction publique. Evidemment, un 
effort est a faire pour encourager les 
femmes a entrer dans ces domaines. 
Plus, i l faut faire un travail de 
prise de conscience aupres des femmes 
oeuvrant dans ces champs, car elles ne 
semblent pas particulierement 
sensibles a. 11 imagerie feminine en ce 
qui concerne l'espace.(18) 

Dans l'immediat, afin de renverser les 



courants qui dessinent l1environnement, 
i l faudrait assurer une representation 
feminine a tous les niveaux de plani-
fication, quitte a fournir aux femmes 
elues un "training" minimum pour com-
prendre les plans d'urbanisme et 
d'architecture, ainsi que le processus 
de l a planification- Ces representantes 
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